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			Pour Léo, qui crée la magie au bout de son crayon.Pour tous ceux qui croient aux dragons et qui savent que rien n’arrive par hasard…
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			CHAPITRE 1 
Vacances !


			Le nez collé contre la vitre de la voiture, Elliott observait le paysage qui défilait le long de la route. À la ville avait succédé la campagne. Le long ruban gris de l’autoroute lui avait paru sans fin, jusqu’à ce qu’ils arrivent dans un environnement plus vallonné, où le relief grimpait vers l’horizon. Au fur et à mesure que le cadre changeait, ses sentiments variaient au rythme des montagnes devenant de plus en plus hautes.

			Il était content d’être en vacances. L’année de sixième, même si elle s’était bien déroulée (il passait sans problème en cinquième, ainsi que Tamara et Gédéon), avait été fatigante. Le changement de rythme du collège avait fini par se faire ressentir au fil des semaines. Mais, depuis septembre dernier, soit depuis près d’un an, Elliott n’était pas retourné à Draconia. Encore une fois, les mois s’étaient enchaînés sans que le moindre passage entre les deux univers ne s’ouvre.

			

			Malgré la contrariété de ne pas avoir pu revenir aussi vite qu’il le voulait dans son monde natal, afin de sauver Léna et Gulliver de la terrible tornade qui les avait engloutis avant qu’il ne regagne la Terre, il était moins inquiet qu’il aurait pu l’être. Il avait bien compris, lors de son dernier séjour à Draconia, que ses voyages le ramenaient instantanément dans le temps qu’il venait de quitter, c’est-à-dire qu’à chaque fois il retournait là-bas au moment, ou presque, où il en était parti. Il s’imaginait que ce serait encore le cas et que, lorsque la boule de lumière qui lui servait à traverser une partie de la galaxie se déciderait à se montrer, il se retrouverait au pied du tourbillon juste après que ses amis avaient plongé dedans. En conséquence, il n’était pas aussi angoissé que la dernière fois qu’il était revenu sur Terre en laissant Gulliver aux mains des hommes de Kian. 

			Près de lui, Achille, le chat blanc qui venait de Draconia, dormait profondément, comme seuls les chats savent le faire : roulé en boule, il avait posé une patte sur ses yeux pour s’abriter du soleil intense de juillet. Le matou s’était vite adapté à la vie sur Terre. Il appréciait de ne plus avoir à chasser pour se nourrir, d’avoir quantité de câlins dispensés par Elliott, mais aussi par Sandrine et Georges qui avaient vite cédé au charme de son pelage épais et doux. Souvent, il avait failli se trahir en se mettant à parler devant eux, mais il avait réussi à faire passer ça pour des miaulements – un peu étranges, certes – à la dernière minute. En revanche, il continuait à détester les voitures qui passaient dans la rue et le fait qu’il n’y ait aucune magie sur Terre. Pour lui, cela rendait le monde très ennuyeux…

			

			Comme pour se rassurer, Elliott posa une main légère sur le pelage épais et long de son ami félin. Ce dernier ne broncha pas. Pourtant, ce contact suffit à apaiser le garçon. Achille, de par ses origines purement draconiennes, représentait un lien tangible, réel, avec ce monde fascinant qu’Elliott découvrait un peu plus à chacun de ses voyages.

			De son autre main, il s’assura que sa sacoche de cuir était bien posée près de lui. Gulliver lui avait expressément recommandé de ne jamais s’en séparer, et il suivait à la lettre le conseil de son ami le géant.

			— Tout va bien derrière ?

			La voix de Sandrine le tira de ses réflexions.

			— Très bien, répondit-il en souriant à la femme qui s’était retournée vers lui.

			— On arrive bientôt.

			— Heureusement, grommela Georges, qui était coincé derrière le volant depuis des heures. J’en ai assez de conduire !

			Sandrine et Georges constituaient la famille d’accueil d’Elliott, qui était orphelin depuis sa naissance. Après avoir été ballotté de foyer en foyer, il avait finalement été placé chez eux et n’avait jamais été aussi heureux que depuis qu’il avait trouvé sa place sous leur toit. Ils étaient attentifs, gentils, et juste sévères comme il le fallait avec lui. Ainsi, il avait trouvé un véritable équilibre auprès d’eux.

			

			Cet été, ils avaient choisi de partir en vacances à la montagne, après être allés au bord de la mer l’année précédente. La voiture zigzaguait sur une route en lacets serrés qui montait vers le village où ils avaient loué un chalet. Enfin, au détour d’un virage, Elliott aperçut une série de maisons construites sur le flanc de la pente. Leurs toits d’ardoise rouge ressortaient sur l’émeraude de la végétation. Toutes les fenêtres, orientées vers la vallée, reflétaient le soleil qui commençait à descendre à l’horizon.

			Elliott sentit une étrange émotion le saisir en découvrant cette bourgade : elle était tellement jolie, tellement différente de la petite ville où il habitait, qu’elle aurait pu faire partie d’un paysage de Draconia.

			Doucement, il réveilla Achille, qui bâilla à s’en décrocher la mâchoire avant de s’étirer les quatre pattes en même temps.

			— Regarde, Achille, comme c’est beau ! C’est là qu’on va séjourner les quinze prochains jours !

			Évidemment Achille, qui avait la capacité de parler, ne le montrait pas à Sandrine et Georges, mais il sauta sur les genoux d’Elliott pour mieux admirer la vue et frotta sa tête contre celle de son ami humain en signe d’approbation.

			

			— La nuit, le ciel va être superbe à cette altitude, ajouta Georges avec enthousiasme. On a une belle terrasse. On va y disposer ta lunette d’observation.

			Et de fait, quelques heures plus tard, ils étaient installés dans la petite maison tout en bois qu’ils avaient réservée. Elle était à l’écart du reste du village, et, devant elle, une longue prairie s’étendait, à présent plongée dans l’obscurité.

			Ici, ce n’était pas comme en ville : il n’y avait aucun lampadaire à proximité, pas d’éclairage diffusé par le voisinage, puisqu’ils étaient isolés, et, comme l’avait prédit Georges, des milliards de points blancs scintillaient dans le firmament qui semblait n’avoir pas de limites.

			Elliott, le nez levé vers ce spectacle grandiose, ne cessait de pousser des exclamations de joie :

			— Je n’ai jamais vu autant d’étoiles de ma vie ! C’est magnifique !

			— Je te l’avais dit ! renchérit Georges en gonflant la poitrine comme s’il était l’instigateur de cette surprise. On montera ta lunette demain. Maintenant, au lit, il est tard et la journée a été longue.

			Elliott ne se fit pas prier.

			Il avait une chambre pour lui, en mezzanine, et il y grimpa avec plaisir, suivi d’Achille qui avait passé pas mal de temps à renifler tous les coins de cette nouvelle demeure.

			

			Une fois installé sous sa couverture, le garçon dégaina son téléphone portable et ouvrit la discussion en cours, partagée par lui et ses deux amis, Gédéon et Tamara, sur une application de chat.

			Je suis bien arrivé ! L’endroit est superbe, mais vous me manquez.

			Tu me manques aussi. Moi aussi je suis à la montagne, chez mon oncle, mais il est tellement occupé avec son restaurant… et mon cousin se trouve maintenant trop vieux pour traîner avec moi, tout ça parce qu’il a déjà quinze ans. Ça craint. répondit Gédéon aussitôt, comme s’il était collé à son appareil en attendant un message.

			Quelques instants plus tard, c’est Tamara qui vint apporter sa contribution.

			Je vous interdis de râler, tous les deux. Vous au moins vous êtes en vacances, pas comme moi qui ne bouge pas de la maison… tout ça parce que finalement mes parents divorcent… Ma vie est d’une nullité affligeante.

			Je pense à toi, ajouta Elliott aussitôt.

			Je sais. Et au moins il y a quelqu’un qui reste ici pour monter la garde, au cas où notre comète ferait son retour…

			Il y eut un blanc dans la conversation. Elliott n’aimait pas l’idée que leur moyen de transport jusqu’à Draconia puisse réapparaître en son absence. Et si ça arrivait vraiment ? Cela voudrait dire qu’il louperait le coche et qu’il lui faudrait encore attendre des mois avant de retourner là-bas ? C’était inconcevable pour lui. Il devait y retourner, il devait poursuivre sa quête et trouver le moyen d’éliminer Kian, son oncle monstrueux, ainsi que sauver son royaume !

			

			— Tu es agité, lui fit doucement remarquer Achille, qui s’était allongé à côté de lui et était, jusqu’ici, occupé à faire une toilette minutieuse de ses pattes avant.

			— Oui, j’ai peur que la sphère de lumière vienne quand je suis loin. Ou qu’elle apparaisse ici alors que je ne suis pas avec Gédéon et Tamara.

			Le chat le fixa de ses yeux ambrés et reprit ses coups de langue râpeuse sans ajouter un mot.

			Elliott leva les yeux au ciel face à tant de mystère et répondit à ses amis :

			Allez, on arrête d’y penser. Prenons des forces pour quand on se retrouvera là-bas. On va en avoir besoin. Jusqu’ici, nos séjours à Draconia n’ont pas été de tout repos !

			Gédéon, encore une fois, fut le premier à envoyer un message :

			C’est ça qui est génial ! C’est comme dans un film d’aventures ! En plus maintenant que je suis ceinture verte en karaté, je suis encore plus fort que l’année dernière. Je peux battre les alterhydres à mains nues.

			Mais oui, c’est ça, le rembarra Tamy, accompagnant sa réponse d’un smiley qui tirait la langue. J’ai hâte d’assister à ce spectacle !

			

			Oh, ça va, je peux rêver un peu ! Laisse-moi imaginer que je suis un super-héros, moi aussi.

			Elliott sourit en lisant les échanges entre ses camarades.

			Vous êtes tous les deux des héros, conclut-il. Vous êtes courageux, vous trouvez toujours des solutions pour m’aider… Je vous rappelle que vous m’avez sauvé la vie lorsque Kian a tenté de me tuer en m’empoisonnant.

			C’est vrai…

			Leur conversation s’arrêta là. Elliott commençait à sentir ses yeux se fermer tout seuls. Ils étaient partis très tôt ce matin, et le voyage en voiture avait duré des heures.

			Il souhaita la bonne nuit à Gédéon et Tamara, et éteignit son téléphone.

			— Achille, murmura-t-il dans le noir, sais-tu pourquoi le passage entre la Terre et Draconia met autant de temps à se rouvrir, à chaque fois ?

			Le matou se roula en boule contre lui comme il le faisait toutes les nuits depuis qu’il avait été transporté ici, loin de son monde, se retrouvant le seul chat parlant de cette planète.

			— Peut-être que c’est parce que la suite de tes aventures nécessite que tu aies un peu grandi, un peu mûri pour pouvoir continuer. 

			Elliott bâilla.

			

			— C’est vrai que la première fois j’avais à peine dix ans et demi, là j’en ai onze et demi. Tu crois que ça fait une grosse différence ?

			— Bien entendu. Tu n’imagines pas tout ce que tu as appris, combien tu as changé entre-temps… tu t’en rendras compte quand tu seras de retour là-bas parce que tu ne verras pas les choses de la même façon.

			— Si tu le dis…

			La voix d’Elliott devenait plus lente alors qu’il était happé par le sommeil. Pour le bercer, Achille se mit à ronronner. L’héritier des Draconis serait bientôt prêt pour la suite, le matou en était certain.
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			CHAPITRE 2 
La nuit se couvre…


			Le lendemain, après une bonne nuit de sommeil, Elliott, Sandrine et Georges allèrent visiter le centre du village. Il était tout mignon, concentré autour d’une place charmante où se trouvaient les commerces de proximité. Ce jour-là, un marché était dressé au pied de l’église ancienne en pierres sombres couvertes d’une mousse grisâtre, et décorée de nombreuses gargouilles usées par les hivers rigoureux de la région. Malgré leur état décrépit, dès qu’Elliott arriva sur les lieux, les statues aux allures reptiliennes tournèrent leurs têtes vers lui dans un mouvement parfaitement synchronisé. Évidemment, maintenant qu’il connaissait son pouvoir et qu’il le maîtrisait de mieux en mieux, il ne s’alarmait plus de la situation. Il s’inquiétait juste que quelqu’un se rende compte de cette bizarrerie. Il y avait justement un couple de touristes qui prenait le bâtiment en photo. Ils se mirent à rire quand le phénomène se produisit. Ils devaient penser que c’était une attraction, que les monstres étaient des automates destinés à divertir les visiteurs !

			

			Heureusement cet incident était sans gravité, et Elliott tenta de ne plus y penser. S’il gardait les yeux baissés sur les produits proposés au marché, il ne croiserait pas le regard des gargouilles et elles arrêteraient leur manège.

			Après avoir fait quelques emplettes, ils se rendirent à l’office du tourisme où ils se renseignèrent sur toutes les activités à faire durant le séjour : randonnées, escalades, balades à cheval, visites de grottes… il y avait mille choses à découvrir et toutes ces perspectives chassèrent de l’esprit d’Elliott ses questionnements par rapport à Draconia. C’était certain, il allait passer de très bonnes vacances ! Comme quoi, même sur Terre on pouvait vivre des aventures. Ils réservèrent un guide pour une excursion en montagne, doublée d’une descente infernale en tyrolienne. Ça allait être génial ! Quand ils rentrèrent au chalet, le garçon avait déjà hâte d’être au lendemain. Il raconta à Achille sa journée et ses projets, ce qui n’impressionna pas le chat le moins du monde.

			— Marcher toute la journée, très peu pour moi… Je préfère faire la sieste. Et je ne sais absolument pas ce qu’est une tyrolienne.

			

			— C’est quand tu descends à toute vitesse suspendu à un filin grâce à une poulie, lui expliqua Elliott avec excitation.

			— Tu ne veux pas plutôt te transformer en dragon et t’entraîner à voler ? Ce serait plus utile, non ? demanda le félin avant de bâiller si fort qu’on avait l’impression que ses yeux allaient sortir de sa tête.

			— Je t’ai déjà expliqué que je ne pouvais pas faire ça sur Terre. Les dragons n’existent que dans les histoires, pas en vrai. Les gens seraient terrorisés s’ils me voyaient. Pourtant, tu sais parfaitement que j’aimerais bien, ça me manque…

			— Ah, voilà une bonne nouvelle.

			Et sur cette réponse encore une fois mystérieuse, Achille s’enroula sur lui-même pour continuer le somme interrompu par le retour de son ami.

			Ce soir-là, avant le dîner, Georges aida Elliott à monter sa lunette astronomique et, après manger, ils attendirent patiemment que le ciel s’obscurcisse un peu pour laisser apparaître ses premières étoiles scintillantes. Comme la veille, les cieux furent rapidement constellés de points blancs lumineux, et Elliott put même voir la voie lactée qui traversait le ciel comme une cascade de poussière pâle.

			Sandrine avait ouvert une application qu’elle avait téléchargée sur son téléphone avant leur départ et qui indiquait la carte du ciel en fonction de la date et du lieu où l’on se trouvait. Visiblement, elle n’était pas très douée, car elle tournait son appareil dans tous les sens.

			

			— Alors, Jupiter devrait se trouver…

			Elle pointa une direction de son index.

			— Par là… Ah non, pardon, ici !

			Elle indiqua l’opposé en pivotant sur elle-même.

			— Tu es certaine ? grommela Georges en déplaçant la petite lunette sur la terrasse, en fonction de ses indications.

			— En fait je ne comprends rien du tout. J’essaie de me repérer grâce à la Grande Ourse, mais je ne la vois nulle part…

			Elliott leva les yeux et se tourna pour la chercher dans l’immensité du ciel.

			— Elle est juste là !

			En effet, la constellation en forme de casserole se dessinait juste au-dessus de la crête du massif voisin.

			— Dépêchez-vous, les pressa Georges, le brouillard se lève et il semble très épais.

			Sandrine tourna encore son téléphone pour aligner la carte du ciel avec la Grande Ourse, mais son mari avait raison : une brume épaisse, véritable purée de pois, dégringolait du sommet de la montagne sur laquelle se dressait leur chalet. C’était comme une cascade fantomatique, presque irréelle, dans le noir.

			— Eh bien, le temps tourne vite dans cette région, finit par dire Georges alors que les étoiles devenaient invisibles à mesure que la vague de vapeur les submergeait.

			

			Elliott, quant à lui, avait le cœur qui battait la chamade derrière ses côtes. Il connaissait ce brouillard, dense, qui recouvrait tout en quelques instants. Il en retrouvait le goût, un peu sucré.

			— Je suis désolé, bonhomme, on devra remettre notre observation du ciel à une autre fois… Je pensais que la nuit resterait claire…

			— C’est pas grave ! s’empressa de répondre Elliott en se dirigeant déjà vers sa chambre, en haut de la mezzanine. J’ai des trucs à faire, de toute façon !

			Sandrine le regarda grimper à l’échelle avec agilité et eut une moue surprise :

			— Je pensais qu’il serait plus déçu que ça. Et qu’est-ce qu’il peut bien avoir à faire à cette heure-ci ?

			— Bah, les jeunes, dit Georges en haussant les épaules. Je vais lire au lit.

			— Je te suis.

			Les deux adultes allèrent dans leur chambre se préparer pour la nuit, en écoutant d’une oreille les bruits que pouvait faire Elliott, mais ils n’entendirent rien de spécial.

			Car, là-haut, le garçon était en train de préparer à toute allure son sac à dos. Avec des gestes un peu tremblants, il fourra dedans son téléphone, un pull, un t-shirt de rechange, sa lampe torche à dynamo, un paquet de gâteaux qui lui restait du voyage en voiture, une gourde qui conservait la fraîcheur de l’eau. Il enfila une polaire, attrapa sa sacoche de cuir, vérifiant au passage que toutes les statuettes de dragons, celle donnée par Gulliver et les autres sculptées par Léna, étaient bien là.

			

			Achille, quant à lui, ne dormait plus du tout. Dressé sur ses quatre pattes, il avait les oreilles tendues et reniflait l’air qui entrait par la fenêtre entrouverte.

			— Ça sent Draconia, feula le chat.

			Son pelage se gonfla, et ses yeux brillèrent d’un éclat particulier.

			— Je sais ! s’exclama Elliot à mi-voix. Pourquoi crois-tu que je prépare mes affaires ? Je ne compte pas faire de la randonnée en pleine nuit !

			— Allons-y, alors.

			Le matou sauta du lit sur lequel il était perché et dégringola l’échelle de la mezzanine, suivi de près par le garçon. Sandrine et Georges n’étaient visibles nulle part. Sans faire de bruit, Elliott se rendit dans l’entrée du chalet. Dans ce vestibule, des installations en bois permettaient aux vacanciers de ranger leurs skis, en plein hiver. Évidemment, en cette saison, elles étaient vides. Elliott enfila ses baskets et ouvrit le plus doucement possible la porte, priant pour qu’elle ne grince pas. Elle émit un tout petit gémissement, mais pas assez fort pour alerter les adultes dans leur chambre.

			Enfin, il se retrouva dehors, perdu dans la mer de brume qui continuait à s’étaler sur le flanc de la montagne.

			

			Il était comme noyé dans ce monde qui semblait surnaturel.

			— On va par où ? chuchota Elliott à l’adresse du chat dont la truffe rosée vibrait en humant l’air.

			— Suis-moi !

			Et la boule de poils blancs fit un bond en avant. Elliott le suivit, espérant ne pas le perdre dans les bras du brouillard qui tourbillonnaient autour d’eux.

			En silence, ils disparurent, happés par les voiles fantomatiques…
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			CHAPITRE 3 
Piège de brouillard


			Elliott écarquillait les yeux dans la purée de pois, comme si cela allait l’aider à distinguer les détails, mais il ne voyait rien. La seule chose qu’il devinait, c’était la pente de la montagne. Achille le faisait monter derrière le chalet, vers le sommet de l’arête rocheuse qui les surplombait.

			Malheureusement, la forme claire du félin se confondit rapidement avec le brouillard, et il le perdit de vue.

			— Achille, attends-moi, ne va pas si vite !

			Mais il ne reçut aucune réponse de la part du chat.

			— Achille !

			Rien.

			Elliott fit un tour complet sur lui-même, mais il était tout seul, au milieu d’un océan de vapeur blanche. Il ne savait plus où était la maison, où se trouvait la lisière de la forêt qu’il voyait pourtant à gauche de la terrasse un peu plus tôt. Tout était devenu invisible, silencieux. Ce n’était pas comme d’habitude… Les fois précédentes, quand la sphère de lumière était venue le chercher, il y avait du brouillard, certes, mais il était normal : juste des écharpes de nuages bas qui flottaient autour de lui. Rien d’aussi épais et impénétrable que cette substance blanche qui l’entourait et le séparait du reste du monde.

			

			La panique commença à faire accélérer son rythme cardiaque, et il sentit le bout de ses doigts picoter, comme toujours quand il était soumis à une forte émotion. La chaleur dans ses veines augmenta, et il se doutait que ses yeux devaient briller comme deux points rouges dans cet univers brumeux.

			Il inspira profondément pour chasser l’angoisse qui le paralysait. Comme il aurait voulu que Tamy et Gédéon soient là, avec lui ! Il se sentait tellement seul sans eux. Déjà, il était déçu de constater que le passage vers Draconia était sur le point de s’ouvrir alors qu’il était loin de ses deux complices. La dernière fois, il avait failli les empêcher de le suivre de peur qu’il ne leur arrive quelque chose et, à présent, il se rendait compte, plus que jamais, qu’il avait besoin d’eux, ne serait-ce que pour puiser un peu de courage dans leur présence.

			Instinctivement, il porta la main à sa sacoche, l’ouvrit et saisit une statuette de dragon. Il devina, au toucher, que c’était celle du Grand Cracheur. Elle lui était familière : c’était la première figurine qu’il avait reçue de la part de Gulliver et c’était en elle qu’il s’était transformé pour la première fois.

			

			Le contact avec le bois si particulier, celui des écailles d’un arbre un peu magique, le rassura. Dans le pire des cas, il se changerait en dragon et s’envolerait au-dessus de la nappe de brume. Cette idée acheva de lui rendre sa confiance en lui. Oui, il avait des solutions à portée de main, tout irait bien. Toutefois, il décida de ne pas se métamorphoser tout de suite. Et si jamais quelqu’un regardait le ciel à ce moment-là ? Il n’était pas si tard que ça, et les gens étaient en vacances, donc ils veillaient sans se soucier de l’heure.
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